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Présentation de l’éditeur :


      Le séduisant Cade Morgan, célèbre avocat de Chicago, a besoin de l’aide de Brooke Parker pour faire tomber un sénateur corrompu. Brooke, elle-même brillante avocate au sein de la chaîne de restauration huppée Sterling Restaurants, n’aura qu’à placer un micro à la table qu’a réservée le sénateur dans l’un des restaurants 5 étoiles de Sterling.


      La rencontre entre Brooke et Cade fait des étincelles et, d’emblée, la coopération s’annonce électrique entre ces deux fortes têtes. Néanmoins, le charme opère… Mais le deal est très clair : il n’y aura strictement rien de sérieux à attendre de cette relation. Ni pour l’un, ni pour l’autre.


      Car, comment une femme d’affaires dont les journées ne comptent pas assez d’heures et un homme émotionnellement inaccessible pourraient-ils construire quoi que ce soit de solide ?


    

      
Biographie de l’auteur :


        Après des études de droit et une carrière de juriste, Julie James se lance dans l’écriture et publie sa première romance contemporaine en 2008. Ses sept livres, tous en tête des listes des best-sellers aux États-Unis, sont couronnés de nombreux prix, et traduits en seize langues. Elle y mêle avec subtilité humour, suspens et sentimental. Elle vit à Chicago avec son mari et ses deux enfants.
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    Julie James


     


    Après des études de droit elle exerce le métier de juriste à la cour d’appel des États-Unis à Jacksonville en Floride et travaille en partenariat avec l’une des plus grandes sociétés juridiques du pays durant plusieurs années. Par la suite, elle se lance dans la rédaction de scénarios pour le cinéma, et c’est en 2008 qu’elle publie son premier roman, choisissant ainsi de se consacrer entièrement à l’écriture. Elle incarne le renouveau de la romance contemporaine, mêlant avec subtilité dans ses livres l’humour, le suspense et le sentimental. Ses romans sont traduits en seize langues.
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— Hé, voici ma cliente préférée ! s’exclama le barman du Shore, alors que Brooke Parker se perchait sur un tabouret. « Miss Tacos au poulet », c’est comme ça que je vous ai surnommée, ajouta-t-il avec un grand sourire.

— Je pense qu’on a dû me donner de pires surnoms, rétorqua Brooke, tandis que le barman se déplaçait vers la caisse enregistreuse pour facturer sa commande.

Situé à quelques centaines de mètres seulement de son bureau, sur Oak Street Beach, le restaurant était l’endroit idéal pour une rapide pause-déjeuner.

Et on y servait les meilleurs tacos au poulet de la ville, ce qui ne gâchait rien.

— Je prendrai également un smoothie framboise-mangue, dit-elle en tendant un billet de vingt dollars.

— Un smoothie ? Mais c’est qu’on fait des folies aujourd’hui ! 

Âgé d’environ vingt-cinq ans, les cheveux blonds et le visage hâlé, le barman avait l’apparence d’un étudiant récemment diplômé, dont les projets pour l’été se résumaient pour l’essentiel à jouer au volley-ball sur la plage.

Il transmit la commande en cuisine et reporta son attention sur Brooke.

— Je commence à penser que je devrais essayer de mieux vous connaître, Miss Tacos au poulet. Puisque nous nous voyons toutes les semaines depuis un mois, précisa-t-il en la gratifiant d’un clin d’œil.

Détaillant d’un regard appuyé le tailleur gris anthracite qu’elle portait, il ajouta :

— Quelque chose me dit que vous êtes… avocate.

— Bien vu.

— Je le savais. Je parie que vous faites des étincelles dans un tribunal.

Brooke retint un sourire. Elle aurait pu éviter à ce pauvre garçon de se ridiculiser, mais elle s’amusait tellement.

— En fait, je ne plaide pas, dit-elle, décidant de lui donner un indice. Je conseille une entreprise basée ici, à Chicago.

Il se montra exagérément impressionné.

— Voyez-vous ça, mademoiselle l’importante ! Quel genre d’entreprise ?

— Bars et restaurants.

— Quelle coïncidence ! Nous travaillons dans le même domaine.

Prenant appui sur ses coudes, il se pencha au-dessus du bar et lui adressa un sourire trop charmeur pour être tout à fait sincère. Visiblement, il l’avait soigneusement travaillé pour soutirer de gros pourboires à la clientèle féminine.

— C’est mon jour de chance, dit-il d’un ton enjôleur.

Peut-être pas tant que ça…

— Est-ce qu’il n’est pas interdit de flirter avec les clientes ? demanda Brooke en levant un sourcil.

Il balaya cette remarque d’un sourire nonchalant, assorti d’un haussement d’épaules.

— En principe, si. Mais pour vous, Miss Tacos au poulet, je suis prêt à enfreindre tous les règlements.

Baissant la voix, il ajouta sur le ton de la confidence :

— Mais ne le répétez pas à ces coincés du siège social.

Brooke se mordit la lèvre pour ne pas rire. Impossible maintenant de dire la vérité à ce pauvre garçon.

Une voix interrompit le cours de ses pensées.

— Alors, on sèche les cours pour l’après-midi, mademoiselle Parker ?

Brooke pivota sur son tabouret et découvrit Kurt McGregor, l’un des directeurs du Shore.

— Malheureusement non. Je me suis évadée le temps d’une courte pause.

— J’espère que Ryan s’occupe bien de vous, dit Kurt en désignant le barman.

— Ryan s’est montré tout à fait charmant, affirma-t-elle. 

— Vous vous connaissez ? demanda l’intéressé, interloqué.

— On peut dire ça, répondit Kurt en riant. Brooke Parker est l’avocate-conseil de Sterling Restaurants.

Une expression de panique remplaça le sourire du barman.

— C’est pas vrai ! Sterling… Mon employeur ?

— Lui-même, répondit Brooke.

Le barman paraissait sur le point de s’étouffer.

— Je vous ai traitée de coincée.

— Et vous m’avez appelée « Mlle l’importante » !

— Je vous en prie, ne me renvoyez pas.

Brooke fit mine d’y réfléchir.

— C’est assez tentant. Mais renvoyer quelqu’un demande des tonnes de paperasse, et je n’ai pas envie de m’embêter avec ça un vendredi après-midi. Je vais plutôt remettre cette corvée à lundi.

En voyant le jeune homme écarquiller les yeux d’effroi, elle s’empressa d’ajouter :

— Je plaisante, Ryan.

Kurt toussota avec insistance.

— Ryan, vous pourriez peut-être aller voir où en est la commande de Mlle Parker ?

— Excellente idée.

Le barman se redressa, visiblement soulagé de pouvoir s’éclipser.

— Et c’est parti pour la commande de Miss Tac… hmm, Mlle Parker.

Dès que Ryan se fut éloigné, Kurt se tourna vers Brooke.

— Bon, soyons sérieux. Dois-je le renvoyer ?

— Absolument pas, voyons. C’était une plaisanterie.

— Vous restez un peu avec nous ? Je peux vous trouver une table avec vue sur le lac, si ça vous dit.

Tentée par cette idée, Brooke observa la terrasse ensoleillée. C’était une magnifique journée de juin, et la vue sur les majestueux gratte-ciel qui surplombaient la surface bleutée et miroitante du lac Michigan était indéniablement l’une des plus belles de Chicago.

Aujourd’hui, cependant, le devoir l’appelait.

À vrai dire, le devoir l’appelait tous les jours. Il lui avait même attribué une touche de numérotation abrégée.

— Ce serait avec plaisir, mais j’ai une téléconférence dans… oh, zut, vingt minutes ! dit-elle en consultant sa montre.

De retour de la cuisine, Ryan déposa un sac à emporter sur le bar, l’air piteux, et s’empressa de décamper.

— Cette conférence n’aurait-elle pas, par le plus grand des hasards, quelque chose à voir avec un certain marché que vous seriez en train de négocier avec le Staples Center ? demanda Kurt d’un ton matois.

Rien ne transparut sur le visage de Brooke.

— Je ne peux ni confirmer ni démentir l’existence d’un tel marché.

— Vous parlez comme une véritable avocate.

Munie de sa commande, Brooke lui adressa un clin d’œil avant de se diriger vers la porte.

— Toujours.

 

Brooke regagna d’un pas soutenu l’élégant immeuble de huit étages qui abritait les bureaux de Sterling Restaurants sur Michigan Avenue, poussa la porte à tambour, fit au passage un signe de main à Mac, un retraité de la police de Chicago reconverti en agent de sécurité, et se dirigea vers les ascenseurs.

Lorsqu’il lui avait offert le poste d’avocate-conseil, deux ans plus tôt, Ian Sterling s’était montré très honnête quant à ses projets. En l’espace de huit ans, il était passé d’un unique bistro situé au cœur du Chicago branché à six établissements ciblant chacun un type de clientèle. Outre le Shore, à l’ambiance estivale et balnéaire, le groupe comptait notamment un pub irlandais dans la partie sud de la ville. Mais la fierté de Ian était sans conteste le Sogna, qui venait d’obtenir cette année une très convoitée troisième étoile au Michelin.

Beaucoup de restaurateurs s’en seraient contentés. Mais pas Ian. Il était ambitieux, volontaire, et il avait des projets. De grands projets. Faisant jouer ses relations, il avait ainsi proposé au propriétaire de l’équipe de baseball des Chicago Cubs un service de traiteur pour les loges VIP de leur stade, le Wrigley Field.

— Votre mission, si vous l’acceptez, lui avait dit Ian le soir où il l’avait invitée au Sogna pour lui proposer le poste, imitant une célèbre réplique de Mission impossible, sera de mener à bien le dossier Wrigley.

— Et ensuite ? avait demandé Brooke.

— Vous ferez partie d’une équipe chargée de bâtir la future division chargée de promouvoir les services de restauration de Sterling auprès des complexes sports et loisirs.

Tant d’ambition avait impressionné Brooke. À l’époque, elle était associée dans le cabinet d’avocats auquel Ian faisait régulièrement appel et elle savait qu’il envisageait de créer un poste d’avocat-conseil en interne.

Elle était loin d’imaginer, toutefois, qu’il avait pensé à elle pour occuper cette fonction.

— Je n’ai que cinq ans d’expérience, lui avait-elle rappelé. Cela ne vous inquiète pas ?

— Je vous ai vue plusieurs fois à l’œuvre, Brooke. Vous savez vous montrer impitoyable quand il le faut et faire passer des hommes trois fois plus expérimentés que vous pour des gamins en culottes courtes.

— C’est vrai. Mais j’essaie de ne pas en abuser. C’est très étrange de négocier dans une salle de classe, vous savez.

— J’aime votre style, avait commenté Ian en souriant. Et surtout, je vous apprécie. Je n’ai donc qu’une seule question à vous poser : pensez-vous avoir les épaules pour le job ?

La question était directe, mais Brooke n’avait jamais été du genre à mâcher ses mots non plus.

La perspective d’intégrer une jeune entreprise en plein développement était une opportunité incroyable, et ce fut avec assurance qu’elle répondit, en regardant Ian droit dans les yeux :

— Absolument.

Deux ans plus tard, Brooke n’avait aucun regret.

Après avoir finalisé les négociations avec le Wrigley Field, elle s’était attaquée avec la dream team de Ian, composée du directeur des ventes et du directeur des opérations, à l’United Center, quartier général des Chicago Bulls et des Blackhawks.

La signature du contrat avait donné lieu à une fête digne de celle du passage à l’an 2000 au siège de Sterling.

Quelques mois plus tard, ils s’étaient rendus à Dallas et avaient conclu un accord avec les Cowboys, avant de convaincre également le prestigieux Dodger Stadium.

Durant les négociations avec le Dodger, leur avocate-conseil, une jeune femme avec qui Brooke était rapidement devenue amie, avait laissé entendre que les administrateurs de la L.A. Arena Company (qui possédait le Staples Center, où jouaient à domicile les Los Angeles Lakers, les Clippers, les Kings et les Sparks) étaient eux aussi mécontents de leur fournisseur et avaient décidé d’en changer à l’expiration de leur contrat en cours.

La dream team avait donc battu le fer pendant qu’il était chaud.

Et aujourd’hui, à supposer qu’il n’y ait pas d’anicroche dans le contrat qu’elle devait signer avec les avocats représentant la L.A. Arena Company, le Staples Center allait venir s’ajouter à la liste déjà longue de leurs clients.

En résumé, ils allaient de succès en succès.

Travailler chez Sterling Restaurants était tout à la fois passionnant et absolument épuisant. Brooke ne comptait plus ses heures, mais elle croyait en cette compagnie et en ce qu’elle y faisait.

 

En sortant de l’ascenseur au troisième étage, Brooke emprunta le long couloir qui menait aux bureaux de Sterling. Poussant la porte en verre dépoli, elle salua la réceptionniste et, se fiant à la pendule murale, calcula qu’il lui restait quinze minutes pour déjeuner avant sa conférence téléphonique.

— Je suis rentrée, lança-t-elle en passant devant le bureau de Lindsey, son assistante.

— Justin a appelé. Il a demandé que vous le rappeliez dès votre retour.

Brooke fut surprise par le message. Cela faisait un peu plus de quatre mois maintenant qu’elle sortait avec Justin, surnommé « le beau gynéco » et elle pouvait compter sur les doigts d’une main le nombre de fois où il l’avait appelée au bureau.

— Oh, j’espère qu’il n’a pas l’intention d’annuler notre soirée. Nous avons réservé au Rustic House, ajouta-t-elle, faisant référence à un restaurant n’appartenant pas au groupe Sterling et connu pour son interminable liste d’attente.

— Traîtresse ! commenta Lindsey avec un sourire. Vous avez également reçu un appel de Cade Morgan, du bureau du procureur, ajouta-t-elle en lui tendant un bout de papier où elle avait inscrit un numéro de téléphone.

Comme quiconque suivant les informations locales, Brooke savait qui était Cade Morgan. Brillant procureur adjoint de Chicago, il s’était fait un nom en plaidant pour le ministère public dans plusieurs affaires de corruption au sein du gouvernement.

Il avait la réputation d’être intelligent, d’un charme désarmant face aux juges et aux jurés, et plus coriace qu’un pitbull à l’encontre de la partie adverse.

Quoi qu’il en soit, Brooke n’avait pas la moindre idée de ce qu’il pouvait lui vouloir.

— A-t-il dit de quoi il s’agissait ? demanda-t-elle à Lindsey.

— Non. Seulement qu’il voulait que vous le rappeliez le plus rapidement possible.

Ce message inattendu procura à Brooke une étrange sensation de malaise.

Les affaires traitées par Cade Morgan provoquaient systématiquement l’intérêt des médias, et son intuition lui soufflait qu’il ne s’agissait pas d’un appel de courtoisie.

— Merci, Lindsey.

Elle entra dans son bureau et ferma la porte derrière elle en essayant de ne plus y penser.

Pour le moment, elle ne savait pas ce que lui voulait Morgan, et il était inutile de s’inquiéter pour rien.

S’asseyant à son bureau, elle déballa l’un des tacos et, fidèle à son habitude d’accomplir plusieurs tâches à la fois, y mordit à pleines dents tout en composant le numéro de Justin sur haut-parleur.

— Salut, dit-elle lorsqu’il répondit sur son portable. Je n’étais pas sûre de réussir à te joindre.

Pour l’avoir souvent vu dans sa blouse blanche, tard le soir après ses consultations, elle n’avait aucun mal à l’imaginer débordant de séduction dans cette tenue.

— Je suis sorti un instant du bureau pour prendre l’air, répondit Justin.

Son cabinet d’obstétrique se trouvait à quelques centaines de mètres du bureau de Brooke, ce qui était pratique s’ils voulaient déjeuner ensemble. Encore qu’ils ne l’avaient fait qu’une seule fois, au tout début de leur relation.

— Je viens de faire admettre une de mes patientes à l’hôpital, dit-il. Elle a quarante et un ans et souffre de diabète gestationnel. Comme il s’agit de son premier enfant, la nuit risque d’être longue. Désolé de devoir annuler au dernier moment.

— Fichus bébés, répliqua Brooke sur le ton de la plaisanterie. Quelqu’un devrait leur apprendre à corriger ce manque d’à-propos systématique.

Malgré sa déception à l’idée de ne pas passer la soirée avec Justin, Brooke comprenait que des contretemps professionnels puissent surgir. Elle-même avait dû décommander deux dîners rien que ce mois-ci à cause d’urgences de dernière minute au bureau.

— Mouais, marmonna Justin, avant de toussoter, comme s’il hésitait sur la suite à donner à cette conversation. On dirait que nous avons du mal à nous retrouver ces temps-ci…

— Nous pouvons toujours y remédier ce soir, même si nous ne dînons pas ensemble, suggéra-t-elle. Envoie-moi un texto dès que tu auras terminé à l’hôpital, et viens chez moi.

— Ce ne sera probablement pas avant 2 heures du matin.

— Je sais. Mais, comme c’est le seul moment où nous serons tous les deux disponibles, c’est ça ou rien.

— Comment se fait-il que nous soyons incapables d’accorder nos agendas ? Les autres y arrivent pourtant.

Un sentiment de malaise envahit Brooke lorsqu’elle perçut la frustration dans la voix de Justin.

Ça n’allait pas recommencer !

— Écoute, je sais que je n’ai pas été très disponible dernièrement, dit-elle dans un effort pour apaiser la situation. Mais, tu es médecin et ton emploi du temps est tout aussi chargé que le mien.

À dire vrai, elle se sentait un peu sur la défensive et ressentait le besoin de préciser ce point, histoire que les choses soient bien claires.

— Je sais, soupira Justin. Ce soir, c’est ma faute. Et la prochaine fois, c’est toi qui auras un empêchement.

— Nous en avons discuté quand nous avons fait connaissance, lui rappela Brooke.

La longue liste de ses échecs en matière de relations amoureuses l’avait incitée à se montrer franche dès le début quant aux exigences de son travail.

— C’est vrai, reconnut Justin. Et d’ailleurs, j’ai cru toucher le jackpot. Je trouvais ça génial que tu ne t’énerves jamais quand je devais annuler nos plans, ou si j’avais oublié de t’appeler. Je ne t’ai pas invitée souvent au restaurant et je ne t’ai jamais entendue t’en plaindre. D’une certaine façon, c’était un peu comme sortir avec un homme.

Eh bien, voyons !

— Je n’ai pas besoin qu’on m’invite, Justin. Je peux me présenter sans réservation dans huit restaurants différents et avoir le personnel à mes pieds.

— Je suis désolé, Brooke. Mais ça ne me convient plus. Je t’apprécie beaucoup. Tu es une fille formidable. Et tu as toujours des places sensationnelles pour les matchs des Cubs. J’adore la farandole des desserts qu’ils servent en loge VIP…

Quelle chance de marquer des points pour des détails aussi vitaux !

— Mais ?

— Mais tu sembles ne vouloir te consacrer qu’à ta carrière pour le moment, ce qui est très bien, ne te méprends pas, mais tu vois, j’ai trente-quatre ans… Je commence à penser au mariage, aux enfants… Enfin, ce que j’essaie de te dire, c’est que je ne vois pas une femme comme toi mener ce genre de vie.

Une femme comme toi.

Blessée par ces mots, Brooke resta un instant sans voix.

— Désolé, je ne voulais pas le dire aussi brutalement, reprit Justin. Mais tu es tellement indépendante que je me demande parfois si tu ne cherches pas uniquement des aventures sans lendemain. Je me demande même si tu as envie d’avoir un jour des enfants…

— Une petite minute, ça, c’était la version non brutale ?

— Désolé, répéta-t-il, l’air contrit. Je pense simplement que nous ne recherchons pas la même chose. Ce que je veux…

— C’est une épouse et une mère, l’interrompit Brooke. J’ai compris.

Tandis qu’un silence embarrassé s’installait, Brooke consulta l’heure sur son téléphone.

— Au risque de passer pour une fille qui ne pense qu’à son travail, je dois te laisser. J’ai une conférence téléphonique avec une équipe d’avocats de Los Angeles dans quelques minutes.

— Je comprends. Fais ce que tu as à faire. Au revoir, Brooke.

Après avoir raccroché, elle fixa un long moment le téléphone.

Une fois encore, elle venait de mordre la poussière.

C’était sa troisième rupture depuis ses débuts chez Sterling Restaurants. Toutes ses relations semblaient suivre le même schéma. Au début, tout était formidable. Puis, aux alentours du quatrième mois, les choses commençaient à mal tourner.

L’interphone grésilla sur le bureau de Brooke, interrompant ses pensées.

— J’ai Jim Schwartz, Eric Keller et Paul Fielding en ligne, annonça sa secrétaire, faisant référence à l’avocat-conseil d’Arena et aux deux avocats d’un cabinet extérieur qui les représentaient. Je vous les passe ?

Bien. Il était temps de se remettre au travail. Elle se lamenterait sur son sort plus tard.

Tandis qu’elle écartait son repas auquel elle avait à peine touché et tendait la main vers son téléphone, Brooke remarqua la note sur son bureau et réalisa qu’elle avait oublié de rappeler le bureau du procureur.

Tant pis ! Cade Morgan attendrait.

Invitant sa secrétaire à lui transférer l’appel, elle insuffla une note réjouie à sa voix.

— Comment vont mes confrères californiens préférés ?

Que le spectacle continue, comme on disait à Hollywood…
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